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être une reïïource pour un Souverain, 
312. 313. n^bv/si a.] 

Conclu/ion. L'évidence de ces déiôrdres, 
quand elle eft publique, eft ce qui doit 
en garantir dans un Etat Monarchi-
que, 313. 

Pourquoi dans un Gouvernement Monar-
chique, & non dans le Gouvernement 
deplufieurs, 313. 314. 

Difficultés à furmonter pour rétablir l'or-
dre en cette partie, une fois qu'on s'en 
eft écarté, 314. 

Le premier pas pour revenir à l'ordre eft 
la publicité de ion évidence , id. 

Rapports néceflkires de la mendicité, de 
la mifere d'un grand nombre d'hom-
mes avec les déibrdres contraires à ce 
même ordre, 31 f. 

Ces rapports tiennent eifentiellement au 
phyfique , id. 

C H A P I T R E X X X V . 

D i i rapports entre une nation & 
les autres nations. Il exifte , fous 
une forme différente de celle des 
premiers temps, une fociété na-
turelle , générale & tacite parmi 
les nations; devoirs & droits effen-
tiels qui en réfultent, & qui font 
réciproques entre elles. L'ordre 
naturel qui régit cette fociété gé-
nérale , eft ce qui affure à chaque 
nation Jon meilleur état pojfible. 
Cet ordre, qui ri a rien d'arbitrai-
re , doit être la bafe fondamen-
tale de la politique. Il eft de l'in-
térêt d'un Souverain & d'une na-
tion de s'y conformer , quand 
même il ne feroit point adopté 
par les autres nations. Balance 
de l'Europe; objervationsJur ce 
fyftême, page 3 1 7 . 

DE la troifieme claiTe des différents ob-
jets qui appartiennent au gouverne-
ment des Empires, 317. 

Comment ils font fournis au defpotifme 
légal de l'évidence, id. 

A T I E R E S . y o i 
Les rapports des nations entre elles pren-

nent leur fource dans les rapports na-
turels & eiîentiels que les hommes 
avoient entre eux avant la formation 
des fôciétés particulières, id. 

L'ordre phyfique eft la baie des devoirs 
& des droits réciproques que les hom-
mes ont naturellement entre eux , & 
qui conftituent le jufte abibiu , 3 1 7 . 
318. 

L'inftitution des fociétcs particulières & 
conventionelles n'a point fait ceiTer 
la iociété naturelle,tacite & univerielle, 
qui dans tous les temps a exifté parmi 
les hommes ,318.3 it/p SD 

Chaque nation n'eft qu'une province du 
grand Royaume de la nature , qu'une 
branche de la iôciété univerielle gou-
vernée par un ordre naturel & eifen-
tiel de devoirs & dé droits réciproques 
entre toutes les clalTes qui la compo-
f e n t j ^ r è . ° i f f à?° 1 r t 9 

Ancienneté de la connoiifance que les 
hommes ont eu de cette fociété uni-
verielle & toujours iûbiïftante , 310. 
K.auiïï 319. 

Il ne s'agit pas de la former, mais de ne 
pas les troubler en violant iès loix eP-
fentielles, id. 

L'ordre de 'cette fociété univerielle eft 
évidemment l'ordre lé plus avanta-
geux à chaque nation comme à cha-
que homme en particulier, 321. 

Fauifeté de la politique habituelle des 
nations ; combien elle eft oppofée à 
cet ordre ; combien elle eft injufte, id. 

Effets cruels qu'elle produit, id. 
Balance de l'Europe, terme énigmati-

que, 311. 311. 
Sous prétexte de donner là paix \ elle 

occafionne la guerre, id. 
Diftinguer dans ce plan politique la fin & 

les moyens, 322. 
Sa fin eft bonne , & iès moyens font vi-

cieux , id. 
Quoique ce fyftême politique iôit fépa-

ré de fes vrais principes , il prouve que 
toutes les nations de l'Europe fe re-
gardent comme ne formant qu'une 
ièule fociété, 313. 324. 

Ce point de vue eft néceiîàirement la ba-
ie de ce iyftême, en ce qu'il part de 
la néceiïite naturelle de déférer à un 
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intérêt commun & évident, id. 
Les pratiques de ce fyjftéme peuvent de-

venir vicieufës de deux maniérés, 324. 
Premier vice,les confédérations particu-

lières qui tendent à divifer les PuiiTan-
c'es, id. 

Démonftration de la fàuffeté de tous les 
calculs qu'on peut faire à ce iùjet, 314. 
315. 

Contradictions évidentes dans lefquelles 
tombent ceux qui veulent établir un 
équilibre entre les PuilTances en les di-
y l û f u f j : 

Second vice dans ce fyftéme ; l'ambition 
de s'enrichir ou de s'agrandir aux dé-
pens des autres nations, 316. 317. 

Les mauvais effets de ce fyftéme prou-
vent que l'état naturel de l'Europe eft 
une confédération générale. 327. 

Impoflible de fe former une idée raifon-
nable de la balance de l'Europe que 
dans la vue de cette confédération gé-
nérale, îifttivc anamsibài luoq 

Fraternité des Rois reconnue par eux & 
confirmée par leurs procédés récipro-
ques, 318. 4 3 I J S J Z 

Elle eft une preuve de la connoifTance 
que les hommes ont eu de la fraterni-
té des nations, id. 

D'après les loix naturelles de cette fra-
ternité les devoirs & les droits récipro-
ques de nation à nation font les mê-
mes que d'un homme à un autre hom-
me , 319. 

Tous ces devoirs 8c droits réciproques 
ont pour réglé le droit de propriété & 
la liberté qui en eft inféparable , 319 
& fuiv. 

La politique fimplifiée ou ramenée à les 
vrais principes, id. 

La garantie mutuelle entre les nations 
de leurs droits de propriété & de leur 
liberté eft la baie & l'objet de la po-
litique, id. 

La pleine & entiere liberté de commer-
ce eft dans l'ordre de cette politique, 
3 i i . 

L'ordre naturel & elfentiel des fôciétés 
conduit néceiTairement chaque nation 
a adopter pour elle cette politique, 331. 

Cette politique convient au meilleur état 
pofïlble d'une nation, quand même 
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les autres nations s'en écarteraient, 

- H2-
Elle procure à une nation tant au dehors 

qu'au dedans la plus grande confiftan-
ce poffible. 331. 333. 

C H A P I T R E X X X V I . 

D u commerce. Premieres notions 
qui conduifent à reconnoitre la 
nécejjité de fa liberté. Tout ache-
teur eft vendeur , & tout vendeur 
doit être acheteur. Les fommes de 
ces deux opérations doivent être 
égales entre elles. Les ventes , 
mêmes en argent, ne font que des 
échanges de valeurs égales. Er-
reurs £r préjugés contraires à ces 
premieres notions, page 334. . 

ON ne parle point du commerce inté-
rieur parce qu'on fuppofe que tout le 
monde eft d'accord fur la néceflité de 
fà liberté » 334. 

Préjugés qui fûbfiftent cependant en cette 
partie , & qui bleffent cette liberté , 
33Î-

Leurs mauvais effets prefèntés fômmai-
rement, id. 

Premiere notion du commerce; il n'efî 
qu'un échange de marchandifès pour 
marchandifès, de quelque façon qu'il 
fefafTe, 33?. 

La confommation eft la fin du commer-
ce, 356. 

Le commerce n'a eiTentiellement befbin 
que de deux hommes & de deux va-
leurs. Un premier vendeur qui ait une 
choie à vendre , & un confômmateur 
qui ait une autre valeur pour la payer, 
id. ^338. 

On confond iôuvent le commerce avec 
les opérations qui fervent à faire le 
commerce, id. 338. 

Effets de cette méprifè : on croit voir un 
grand commerce là où fouvent on ne 
voit que de grands frais, id. 

Fauffe idée qu'on a des frais du commer-
ce; ils n'augmentent point les valeurs 
des marchandifès, 3 3 7 . ^ 338. 

II en eft de même des travaux de main-
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d'oeuvre : inconféquence évidente de 
ceux qui croient que le manufaiTura-
ge ajoute un nouveau prix aux pro-
duirions, id. 

On ne parle point ici de la vente des 
biens-fonds, 338. 

Il eft deux fortes de commerce ; celui des 
produirions en nature & celui des ou-
vrages de l'induftrie, id. 

Les ventes en argent doivent être alter-
natives : impoflible de toujours vendre 
en argent à moins d'acheter également 
en argent, 339. 

Tout acheteur doit être vendeur; & tout 
vendeur doit être acheteur, 339. 340. 

La fbmme des ventes & celle des achats 
doivent fe balancer dans chaque ven-
deur, id. 

Les différents dérangements particuliers 
que cette balance peut éprouver fè 
compenfènt , & cette compenfation 
rétablit l'ordre général , 341 . 

Ces vérités prouvées par l'axiome qui 
dit que la confommation eft la mefu-
re de la reproduition, id. 

Iilufion caufée par les termes de vente & 
d'achat, 342. 

De l'argent monnoie ; fa définition : il 
eft une marchandife repréfentative 
d'une valeur égale en autres marchan-
dées, id. 

Les ventes en argent ne font au fonds que 
des échanges de marchandées en na-
ture faits par le moyen d'un gage in-
termédiaire, id. 

Les ventes conlîdérées comme de fimples 
échanges prouvent évidemment que 
tout vendeur eft acheteur , & que tout 
acheteur eft vendeur pour des femmes 
égalés, 343. 

Folie de ceux qui veulent toujours ven-
dre en argent fans jamais acheter en 
argent, id. 

Fauifeté des fvftêmes politiques à cet 
égard, id. 

C H A P I T R E X X X V I I . 

DÉ F I N I T I O N du Commerce vu 
dans tous fes rapports ejj'entiels. 
De la maniéré dont il peut enri-
chir une nation: fauftes idées des 
hommes à cet égard. Son utilité 
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eji dans les rapports qu'il a avec 
les intérêts de la culture. Le com-
merce extérieur ri eft qu'un pis-
aller un mal nécejfaire , pag . 

D É F I 
K I T I O N du commerce vu dans fès 

rapports principaux, 345. 
Après le commerce aucun des échan-

geurs n'eft plus riche qu'il étoit aupa-
ravant , quoiqu'il y ait une choie qui 
lui convienne mieux , parce que cha-
cun d'eux a donné valeur pour valeur 
égale, id. 

Exemples qui rendent fenfible cette vé-

Premiere idée de la maniéré dont le com-
merce extérieur enrichit une nation ; 
il lui 

permet de s'enrichir par l'aug-
mentation de fes cultures, 346. & fttiv. 

FaufTe idée de ceux qui penfènt qu'une 
nation peut réellement gagner fur une autre nation. La contradiition de ce 
fyftéme eft évidente, 346. 347, 

Le commerce extérieur procure à une 
nation , des confommateurs étrangers 
en état de payer fès produirions, pour 
iuppléer ceux dont elle manque chez 
elfe, 346. &j"uiv. 

Tous les avantages du commerce font 
renfermés dans la faveur qu'il procure 
au débit des produirions, 347. 548. 

Le commerce extérieur feroit préjudicia-
ble à une nation s'il ne procuroit pas le 
débit des produirions au meilleur prix 
pofTîble pour les cultivateurs, 349. 
3 Î O . 

Le commerce n'eft qu'un pis-aller & un 
mal néceiTaire , 350. 351. 

C H A P I T R E X X X V I I I . 

DE l'intérêt du commerce. Ce qu'on 
doit entendre par cette façon de 
parler : il n'eft point che% un peu-
ple de commerçants le même que 
chei une nation agricole. Vérita-
ble idée du Commerçant. Ce font 
les confommateurs & non les Com-
merçants , qui font le commerce. 
Oppofition entre les intérêts par-
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ticuliers des Commerçants & l'in-
térêt commun des autres hommes, 
page 3 J 2 . 

D E l'intérêt du commerce : ce qu'on 
doit entendre par cette façon de parler, 
j f i . & fuiv. 

On confond l'intérêt du commerce avec 
l'intérêt particulier des commerçants, 
3H-

On confond un peuple de commerçants 
avec une nation agricole, id. 

Différences effentielles & évidentes entre 
leurs intérêts, 3^4. 

Il efl d itèrent de lervir le commerce ou 
de faire le commerce, id. 

Il efl différent de commercer ou de tra-
fiquer: on commerce les productions 
de (on territoire; on trafique celles des 
territoires é t ranger , id. 

Celui qui trafique n'eft qu'un fàlarié, id. 
Celui qui commerce ne fait que jouïr de 

fes propres richeiTes , id. 
Le commerce des ouvrages de main-

d'œuvre ne peut exifler fans celui des 
productions en nature ; mais celui-ci 
peut exifler fans celui-là, 355. 

Iiçonféquences des pratiques oppofées à 
cette vérité , id. 

Le commerce ne fe fait qu'entre les pro-
priétaires des valeurs échangées, id. 

Le commerçant, ce que c'eft ; il ne fait 
commerce que de valeurs en induftrie, 
iatm. 

Le nom de commerçant défïgne un hom-
me qui iert le commerce, & non qui 
fait le commerce, id. 

Le commerçant cependant efl un hom-
me nécelfaire, 3 s 

Quatre objets à diftinguer dans le com-
merce : ce qu'ils font, id. 

Preuve que ce font les ccnfommateurs 
qui font le commerce, id. 

Preuve que les commerçants ne font que 
moyensdu commerce, id. 

Utilité de ces diflinCtions rigoureufês, id. 
Erreurs occafïonnées ou du moins nour-

ries par un défaut de précifîon dans 
les idées qu'on fe formoit d'après les 
termes dont on a coutume de fe fervir, 
357. , 

Preuve, par comparaifon , que ce font 
les conibmmateurs, & non les com-
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' i!. illl'*,;!" f' i 7 
merçants qui font le commerce, tél. 

L'intérêt du commerce, pris pour l'inté-
rêt de ceux qui fort le commerce, eil 
l'intérct des confommateurs, id. 

Conféquences. Le commerce ne confifle 
que dans l'échange des valeurs com-
mercées entre le premier vendeur 8c 
le dernier acheteur confommateur, id. 

Comment les intérêts de ces deux hom-
mes fe concilient parfaitement malgré 
leur oppofîtion apparente, id. 

Comment la concurrence réglé les prix 
de toutes les choies commerçables Se 
maintient entre eux un équilibre habi-
tuel , 3^8. 359. 

Faux f)ftemes de ceux qui prétendent 
favorifer le prix d'une production dans 
une nation , fans faire jouir les autres 
productions de la même faveur, 360. 

La cupidité naturelle aux hommes eil 
l'ame de la concurrence , 361. 

La concurrence &: fes effets font les pro-
duits d'une ncceflité phyfïque , & ils 
n'ont rien d'arbitraire , 361 . 

Aléprifes occafïonnées par l'ufàge de l'ar-
gent monnoie. Sa valeur vénale ou 
commerçable n'eil qu'une valeur rela-
tive, 36z. 363. 

La véritable valeur de l'argent fe déter-
mine par la quantité des choies ufuel-
les qu'on peut fe procurer pour telle 
quantité d'argent, id. 

On peut être plus riche avec moins d'ar-
gent , & moins riche avec plus d'ar-
gent , 363. 

L'argent n'eil qu'un iïgne & un gage ; & 
les valeurs numéraires ne font que 
des noms, 363. 364. 

L'intérêt commun des confommateurs 
efl <jue les échanges iè faffent avec le 
moins de frais qu'il efl poffible, 364. 

Oppofîtion entre cet intérêt commun SE 
celui des commerçants , auxquels il 
importe d'augmenter ces memes frais 
à leur profit, id. 

C H A P I T R E XXXTXF 
SUITE du Chapitre précédent. Par 

qui font payés immédiatement les 
profits ou les falaires des com-
merçants ? Erreurs relatives à 

et ne 
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cette quefiion. Comment l'intérêt 
particulier des commerçants fe 
concilie, par le moyen de la li-
berté , avec l'intérêt des autres 
hommes. La profeßion des com-
merçants eft cofmopolite : rap-
ports de cette vérité avec la nécef-

jité d'une grande liberté de com-
merce. Différences effentielles £r 
plus détaillées entre un peuple de 
commerçants & les nations agri-
coles & productives. Quel eft clzef 
elles le véritable intérêt du com-
merce befoin qu'il a de la liber-
té, page 3 6 j . 

DES profits faits par les commerçants ; 
par qui ils font payés ,365 . 

Futilité de cette queftion-, id. 
Ces profits font partie des frais du com-

merce ,3 66. 
Ils font payés par ceux qui font le com-

merce , c'eft-à-dire , par tous les 
confbmmateurs , 366. 67. 68 & fuiv. 

Les profits faits par les commerçants na-
tionaux ne font point des profits faits 
par l 'E ta t , 3 67. 

Par rapport au commerce il n'eft que 
deux claffes d'hommes , celle des 
confbmmateurs & celle des commer-
çants ou agents du Commerce , 368. 

Cette diftribution fbmmaire montre quel 
eil l'intérêt du commerce, ou l'intérêt 
en général de l'Etat vu dans le com-
merce, id. & 373. 

Cet intérêt eil celui des coniommateurs, 
les ièuls qui faiTent entre eux le com-
merce & qui conilituent réellement 
l 'Eta t , id. 

Définition de l 'Etat, 369. 
Il ne réfide que dans le Souverain qui en 

eft le chef, les propriétaires du pro-
duit net & les cultivateurs, id. 

Le commerçant national, confidéré dans 
ià profeifion feulement, eft cofmopo-
lite, idem. 

Il eft encore coimopolite à raiion de la 
nature de Ces richeiTes ; elles ne font 
point partie 4e celles de l'Etat, 370. 
371. 

V T I F N Z S. 5-05-
Oppofition entre l'intérêt de l'Etat & l'in-

térêt particulier du commerçant na-
tional , 371. 372. 

Le terme de coimopolite n'eft point une 
injure ; pourquoi , 372. 

Autres profeflïons qui ibnt cofmopolites, 
idem. 

Eloge & utilité des vrais commerçants , 
,372. 373-, 

Réfultat. Idée précifè de l'intérêt de l'E« 
tat, par rapport au commerce. 373. 

Comment l'intérêt général de l'Etat & 
l'intérêt particulier des commerçants 
nationaux ie concilient par le moyen 
de la liberté, 373. 374. 

Ce moyen de conciliation eft dans le plan 
général de l'ordre eifentiel des iociétés, 
qui ramene à l'unité toutes les diffé-
rentes clafles d'une même iociété , & 
même toutes les iôciétés particulières, 
374* 

Développement de cet argument en fa-
veur de la liberté, 375. 

Développement de la différence qui fê 
trouve entre un peuple de commer-
çants & une nation agricole & produc-
tive , 375. 76. & fuiv. 

Chez un tel peuple l'intérêt du commer-
ce eft l'intérêt perfbnnel des commer-
çants ; chez cette nation il eft l'inté-
rêt de la reproduétion , 3 7 6 . 

Ce peuple a intérêt d'augmenter à ion 
profit les frais du commerce; cette na-
tion a intérêt de les diminuer, id. 

Un tel peuple ne forme point vérita-
blement un corps politique , id. 

Il peut être détruit fans injuftice & fans 
coup férir, 376. 377. 

Un tel peuple ne peut jamais former 
un Etat riche , 377. 

Les richeffes de fès commerçants ne font 
point à l'Etat, id. 

Les motifs arbitraires & paffagers qui 
peuvent quelquefois permettre à l'Etat 
d'en difpofer ne forment point un lien 
politique, id. 

Les nations agricoles & productives font 
les feules qui puiffent fonder une puiP-
fânce fblide, id. 

Befbin qu'elles ont de la plus grande li-
berté poflible dans le commerce. 377, 
73. 

S f f 
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C H A P I T R E X L . 

D u meilleur état pojjible d'une na-
tion j en quoi il conjijie ; befoin 
qu'il a de la plus grande liberté 
pojjible dans le commerce. FauJJes 
idées fur l'argent fur la véri-
ble richeffe d'une nation : fa véri-
table richejje n'ejl qu'une richejfe 
en produirions. Une richeffe en 

argent n'ejl que l'effet de la pre-
miere, ne s'entretient que par 
la premiere. Différences effentiel-
les entre ces deux fortes de richef-

fes, page 3 7 8 . 

PREMIERES notions du commerce & leurs 
conféquences fommaires réunies dans 
un même point de vue , 378. 

Idée préciie de la richefle ; elle ne con-
fifte qoe dans les valeurs diiponibles ; 
quelles font ces valeurs dans une na-
tion , 379. 

Idée préciie du meilleur état poifible 
d'une nation, id. 

Comment il tient doublement à la plus 
grande richefle poiïible , id. 

Conféquence qui en réfulte en faveur de 
la liberté du commerce, 37 9. 380. 

Comment la richefle d'une nation dépend 
du bon prix de fès produisions , 380. 

Différence entre bon prix & cherté ,381. 
Une marchandife d'un grand prix peut 

n'être pas chere ; une autre peut l'être, 
quoique d'un prix médiocre, id. 

La cherté n'efl qu'un prix difpropor-
tionné , id. 

Le bon prix eil tout l'oppofé; il eft d'une 
convenance égale au vendeur comme 
à l'acheteur, id. 

Ordre des vérités qui démontrent que le 
meilleur état poflible d'une nation ne 
peut naître que de la liberté du com-
merce, 382. 

La richefle d'une nation ne confîfte point 
dans la fomme d'argent qu'elle pofle-
de , 383. 

L'argent n'eft qu'une richefle relative & 
non abfolue , id. 

Avec plus d'argent on peutctre plus pau-
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vre, & être plus riche avec moins d'ar-
gent , id. &. 

L'argent ne multiplie point les choies 
ufuelles ; mais les chofes ufuelles im-
priment à l'argent un mouvement de 
circulation qui fait le même effet que 
fi elles lemultiplioient, id. 

Importance dont il eft à une nation de 
fe procurer par la reproduction, une 
grande abondance de chofès uiùelles, 
383. 384. 

L'argent n'eft qu'un moyen d'échange : 
on fupplée l'argent ; mais on ne peut 
fuppléer les chofes ufuelles, 384. 385'. 

Définition fimple de la richefle ; elle eft 
moyen de jouir ,385. 

Cette définition prouve qu'il n'y a que 
le produit net & difponible des terres 
qui foit richefle , id. 

Comme l'or & l'argent fouvent ne iônt 
pas richefles, id. 

La reproduction eft le principe de la ri-
chefle en argent dans une nation agri-
cole ,586. 

Une richefle en argent n'eft que l'effet 
d'une richefl~e en productions qui a 
changé de forme , id. 

Différence entre ces deux fortes de ri-
xheffes. La richefle en argent fe dé-
truit par la jouïflànce; & la richefle 
en productions fe perpétue parla con-
iômmation , id. 

Autre différence tirée de l'utilité immé-
diate d'une richeiïe en pro<luâions , 
utilité qui ne fe trouve point dans une 
richefle en argent, 386. 387. 

Plus une nation abonde en productions 
& moins elle a befoin d'argent, 387. 

La richefle en argent, quand elle n'eft 
point l'effet d'une richefle en produc-
tions , ne s'obtient que par les priva-
tions, id. 

Richefle en produirions eft la feule & 
unique richeflè véritable, 388. 

C H A P I T R E X L I . 

SUITE du Chapitre précédent. 
Erreurs contraires aux vérités 
qui y font démontrées. Balance 
du commerce. Fau/Jeté des fyftê-
mes établis à cet égard : leurs 
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contradictions, les préjudices 
qu'ils caufent à une nation & à 
un Souverain. FauJJes jipecula-
tions fur l'accroijjbnent annuel 
de l'argent en Europe ; comme 
cet accroiJJ'ement doit néceffaire-
ment fe partager entre les na-
tions commerçantes. Nécejjité de 
la libre circulation de l'argent. 
Comment fa majfe peut grojjir 
dans une nation, & en indiquer 
la richejfe, page 3 8 p . 

E R R E U R S confequentes à la premiere 
erreur de ceux qui ont regardé l'ar-
gent comme le principe de la ri-
chefle d'une nation, 389. 

Balance du commerce : faufleté des CyC-
têmes qui lui font relatifs, id. 

Abfurdité de vouloir qu'une nation ga-
gne toujours par le commerce fur une 
autre nation, 389. 390. 

Retour fâcheux de ce fyftéme vu dans 
les plus grands fuccès qu'on puiiTe 
lui fuppofer, 390. 

Ses fuccès font deftruCtifs de la repro-
duction & de la population nationales, 
id. 

Autres inconvénients. Guerres, &c. 391. 

Circonftanccs qui contuuicm a accélé-
rer la déprédation que de tels fuccès 
font éprouver à la nation qui fe les 
procure, id. 

Fauiieté de ce fyftéme conlîdéré dans 
les moyens de le mettre en exécu-
cution, 392* 

Il détruit tout commerce , tandis qu'il 
fe propofe de s'enrichir par le com-
merce, 392. 393-

Il eft onéreux à l'Etat qui croit gagner 
fur les autres nations, 393. 394-

La même vérité reconnue dans tous les 
différents contre-coups de ce fyfté-
m e , j p 4 . 

Différents points de vue qui font voir 
combien les pratiques relatives à ce 
fyftéme tendent à appauvrir le Sou-
verain & la nation , 394. & fuiv. 

Examen des yaines fuppofitions qu'on 
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peut oppofer à ces démonftrations ; 
leurs contradictions évidentes, 397. 
& fuiv. 

Les défôrdres réfultants de ces pratiques 
occafionnent une déprédation nécejfai-
rement progrefïive, 399. 

Le même fyftéme réduit à l'envie de 
s'approprier feulement l'augmenta-
tion annuelle de la maffe d'argent en 
Europe , 400. & fuiv. 

Cette augmentation doit fe partager en-
tre toutes les nations commerçantes, 
fuivant une proportion néceffaire que 
rien ne peut déranger , id. 

Les nations qui ne vendent que de l'ar-
gent , doivent néceffairement s'appau-
vrir par l'augmentation de la maffe 
d'argent en Europe, 400. 

L'argent eft une efpece de fleuve ; com-
paraifon qui prouve que la liberté de 
fà fortie doit être égale à la liberté de 
ion entrée, 403. 

L'argent qui paiTe chez une nation , in-
dique , mais ne fait pas la richeffe de 
cette nation , 404. 

C H A P I T R E X L I I . 

SUITE du Chapitre précédent. 
Faujfe idée des produits de Vin-
dufirie. Erreurs réfultantes de 
l'illufion que font ces produits ap-
parents. Quand & comment Vin-
duflrie manufacturière peut être 
utile au commerce des productions. 
Elle n'en augmente jamais les 
valeurs au profit de la nation. 
Nécejjité d'une grande liberté à 
tous égards, pour rendre cette in-
dufirie utile à la nation. Contra-
dictions £r inconvénients des f y f -
têmes oppofés à cette liberté, pag. 

¥>S-
LE terme de richeflë a dans notre lan-

gue diverfès lignifications, 405. 
Tantôt il a rapport à la nature des cho-

ies , SE tantôt à la fortune des per-
fonnes, id. 

Mauvais emploi du ternie de riche/le 
sec i j 
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par rapport à l ' a rgen t , id. 

JUtprife relative à ce mauvais emploi. 
On a confondu l'argent avec les ri-
cheifes réel les , ou les chofes ufuelles 
qu'il repréfente, id. 

L'argent ne conftitue point ce qu'on ap-
pelle une ricbeil'e perfônnelle & ha-
bituelle, c 'ef t -à-dire , une richeife qui 
a la faculté de fè reproduire après 
qu'on l'a confommée, 406. 

Idée qu'on doit fe former de la richeiTe 
habituelle d'une nation , id. 

Elle ne confifte que dans la valeur de ies 
reproductions annuelles, 406. 407. 

Cet te richeffe n'efl point augmentée par 
les travaux de l'induftrie, 407. & fv.iv. 

Le prix des ouvrages de l'induftrie n'eft 
point arbitraire; il eft au contraire un 
prix néceffaire , id. 

Ce que c'eft que ce pr ix , comment il 
fe forme , pourquoi il eil néceifaire , 
407. 408. 409. 

Il n'eil que la repréfentation des valeurs 
en produdions confômmées par l'ou-
vrier , ou du moins qui font réputées 
l'être , 408. 

C'eft le prix des produirions ainiï con-
fommées ou réputées l 'ê t re , qui dé-
cide du prix des ouvrages de l ' induf-
t r i e , id. 

Conféquence : il eft indifférent à une na-
tion de vendre aux étrangers iès pro-
ductions en na ture , ou de les leur 
vendre manufacturées, pourvû qu'elle 
les vende au même prix dans les 
deux cas , 408. 409. & 410. 

Quand & comment l'ouvrier peut ven-
dre aux étrangers fès ouvrages au-
defliis de leur prix néceifaire , id. 

Quand & comment la concurrence des 
autres vendeurs comme lui l 'en em-
pêchent , id. 

Cet te cher té , quand elle eft poflible , 
greve la nat ion, 408 .40p . 

Quand & comment l'induftrie manu-
facturière peut être utile au débit des 
productions, 40p. 

'Ne pas prendre cette utilité pour une 
augmentation de valeurs , id. 

La valeur des ouvrages de l'induftrie ven-
dus à l 'é t ranger , n'efl que la valeur 
des productions nationales confom-
mètz par l ' iadufl r ie , 40P & 410. 
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L'induftrie ne fait que donner une for-
me nouvelle aux productions natio-
nales fans en augmenter les valeurs , 
410. 

L'induftrie ne fait que des dépenfes , & 
on les prend pour une augmentation 
de richeifes , 410. 41 j-. 

L'ouvrier qui vend aux étrangers ion 
ouvrage au-deffus de fôn prix nécef-
faire ne bénéficie pas fur les étran-
gers ; mais bien fur fa propre nat ion, 
412. 413. 

Autre maniéré dont la nation eft léfée 
par ce renchériffement, 413. 

L'ouvrier ne fait jamais renchérir les 
productions de la nation au profit de 
la nation , 413. 414. 

Ce renchériffement eft le fruit de la 
concurrence & de" la liberté ; elle eft 
même contraire aux intérêts & à la 
volonté de l 'ouvrier , 4 1 3 , 414. 
fuiv. 

Combien cette obfèrvation met en évi-
dence la néceffité de l à liberté, 414. 

La même obfèrvation s'applique à l'in-
duftrie commerçante, 415. 416. 

Les fervices de l'induftrie manufactu-
rière pour procurer le débit des pro-
ductions n'eil qu'un pis-al ler , 416. 
417. 

Ce pis-aller tire toute fon utilité de la 
liberté ; fans cela il dégénéré en mo-
nopole , 418. 

Argument fîmple pour prouver que les 
bénéfices du manufacturier font faits 
aux dépens de la nation, dont il ma-
nufacture les productions, 418. 

Comment la main d'ceuvre devient utile 
à la nat ion, par le moyen de la li-
berté , id. 

Confequence : néceffité d'une grande l i -
berté pour admettre tous les hommes 
à manufacturer, 41p. 

Autre conféquence : néceflké d'une gran-
de liberté dans l'exportation des ma-
tières premieres employées par nos 
manufacturiers, id. 

Préjudices que caufe à une nation la pri-
vation de cette liberté. Cette priva-
tion n'efl fenfible qu'autant qu'elle eft 
nuifible , id. & fuiv. 

Contre-coups de ces préjudices ; ils font 
progrefiîvement deftruCafs de la rù-
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cheffe nationale & de la population, 
410. 42K 

Faufle idée de ceux'qui penfènt que les 
frais des confômmations tournent au 
profit de la nation, 421. 

Rélultat. Comment,la liberté du com-
merce en tout genre , aifure à une 
nation ion meilleur état poffible à tous 
égards ,421 . 

C H A P I T R E X L I I I . 

L ' i n d u s t r i e n'efl: aucune-
ment produãive : démonftration 
particulière de cette vérité , pag . 
4 2 3 . 

DIFFÉRINTES maniérés de rendre fen-
fible la vérité préfèntée dans ce Cha-
pitre, 423. & fuiv. 

L'ouvrier ajoute à la valeur primitive de 
la matiere premiere qu'il met en œu-
vre , toutes les valeurs qu'il a con-
fommées, idem. 

L'induflrie n'eft pas plus créatrice de la 
valeur de fes ouvrages, qu'elle l'eft 
de la hauteur & de la longueur d'un 
mur qu'elle conftruit, 424. 

L'induflrie n'eft créative que des formes, 
id. 

A raifon de l'utilité de ces formes , le 
prix de fes ouvrages réfùlte d'une ad-
dition de plufieurs valeurs imputées 
iùr un feul objet ; « toutes ces va-
leurs exiftoient déjà, 424. 42$. 

Ce ne ibnt point les travaux de l'induf-
trie qui produifent de quoi l'indemni-
fer de fês dépenfès , 425. 

Elle différé en cela de la claiTe produc-
tive , dont les travaux font réproduc-
tifs de fes avances & de fes profits, id. 

Obfèrvations fur les faux produits de 
l'induflrie dans les manufactures de 
dentelles, 426. & fuiv. 

Cette induflrie qui avec 10 fols de fil 
fait pour 3000 de dentelles, n'efl au-
cunement productive, & ne multi-
plie point les valeurs, id. 

Preuves & conféquences de cette vé-
rité , id. 

Pourquoi & comment les agents de l'in-
duflrie s'enrichiflent, quoique le prix 
de leur main-d'œuvre foit un prix 
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oéceflàire, 430. 
Idée précife d'un prix néceffàire : ^'ou-

vrier peut vendre au-deflus, 431. 
L'induflrie ne fait que provoquer les 

confômmations, & c'eft en cela qu'elle 
efl utile à la reproduction , 431. 431. 

C'eft par la même raifon qu'elle eft utile 
aux nations agricoles , id. 

La liberté eft le germe & la mefùre de 
cette utilité, 432. 

Le commerce extérieur ne doit point 
s'accroître en proportion de la pros-
périté d'une nation; il en eft même 
tout au contraire : le commerce ex-

. térieur diminue & le commerce in-
térieur augmente, 432. & Juiv. 

La population & l'induftrie croiflent en 
raifon de l'augmentation de la richefle 
nationale, & la nation a moins be-
foin du fêcours des étrangers pour 
jouir , 433. 

Le commerce extérieur fert à conduire 
une nation à ion meilleur état poifi-
ble; mais dès qu'elle y eft arrivée , 
elle n'a plus le meme befoin de ce 
commerce , id. 

Un grand commerce extérieur fans li-
berté eft deflruCtif des richefles de 
la nation & de la population, 432. 

Le plus petit commerce extérieur, mais 
joint à la plus grande liberté pofïï-
ble, peut fuffire au meilleur état poS 
fible de la nation & du Souverain, id. 

C H A P I T R E X L I V . 

RÉCAPITULATION^? Conclu-
fion de cet Ouvrage. La loi de 
la propriété, établie fur l'ordre 
phyflque, dont la connoiflance 
évidente eft donnée par la na-
ture à tous les hommes, renfer-
me en fon entier l'ordre' ejfen-
tiel des Sociétés. Cette loi unique 

univerfelle eft la raifon eflen-
tielle S? primitive de toutes les 
autres loïx. Ses rapports avec les 
mœurs. Combien les fyflêmes pu-
blics d'un gouvernement influent 

fur la formation de l'homme mo" 
S f f i i j ' 
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ral. Les vertus fociales ne peu-
vent être que pajjageres , dès 
qu'elles font féparées de l'ordre 
ejfentiel des Sociétés , pag. 4.3 y. 

.-f t : «f;. -vj • 

E x A M ï N des motifs qui empêchent de 
regarder comme poflible l'établifTe-
ment de l'ordre dans toute fà perfec-
t ion , 435. & faiv. 

Futilité de ces motifs ; fïmplicité de l'or-
dre; il eft tout entier renfermé dans 
une feule & unique l o i , 436. 437. 
& fuiv. 

Premiers ~î>efoins phyfiques & premiers 
devoirs qui nous font impofés par la 
nature, 8c que nous connoiflons par 
nos feniàtions, 438. & fuiv. 

Premiers droits , ceux d'acquérir & de 
conferver , qui réfultent de nos pre-
miers devoirs, & que la nature nous 
rend fenfibles, id. 

Ces premieres connoiilànces nous don-
nent naturellement & nécessairement 
celle de nos premiers devoirs en fo-
ciété , 439. & fuiv. 

La nature eft le véritable inftituteur de 
l 'homme iocial, 440. & fuiv. 

C'eft elle-même qui nous inftruit de la 
néceifité de maintenir parmi nous la 
propriété perfonnelle, Scia propriété 
mobiliaire qui en eft une émanation , 
440. • _ 

Nos fenfâtions nous conduifënt à la con-
noiifance du jufte & de l'injufte ab-
fblus , id. 

Cette lumiere naturelle reconnue par les 
livres Saints & par les Auteurs pro-
phanes, 441. 442._ 

Ces premieres connoilfances iuffifènt à 
la formation des fociétés particulières, 
44a. & fuiv. 

L'objet de notre réunion en iociété, eft 
le maintien du droit de propriété dans 
toute ion étendue naturelle & primi-
t ive , 442. & fuiv. 

Cet objet nous eft manifefté par nos fen-
fâtions, id. 

La propriété étant le principe & la me-
iùre de la liberté fociale, le main-
tien de cette liberté dérive du main-
rien de la propriété, 444. 44 
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Propriété, sûreté, liberté, font la raifon 

primitive & eifentielle de toutes les 
loix pofitives, 445. & Juin. 

Les loix pofitives font toutes faites , & 
l'ordre eft tout entier renfermé dans 
la loi de la propriété, dans l'obliga-
tion de la maintenir dans toute ion 
étendue naturelle & primitive , 444, 
4 4 f . & fuiv. 

De-là dérive la néceffïté de la plus 
grande liberté poifible dans tout ce 
qui peut appartenir au commerce 5c 
aux différentes négociations que les 
hommes peuvent faire entr 'eux, li-
berté qui devient une loi eifentielle 
& fondamentale à cet égard , 447. 
& fuiv. 

La propriété foncière dérive de la pro-
priété perfonnelle par une néceifité 
phyfîque, 44S. 

La propriété perfonnelle eft le feul droit 
primitif , & la feule loi primordiale, 
dont émane tous les autres droits & 
toutes les autres loix, 448. & fuiv. 

De la loi de la propriété découlent toutes 
les autres loix concernant le partage 
du produit des terres , entre les pro-
priétaires fonciers & les autres hom-
mes, 4451. & fuiv. 

De la même fource découle l'inftitution 
des Magiftrats, & l'ordre effentiel de 
leurs procédés, 4^3. 

Nul ahus d'autorité à craindre à cet 
égard , 454. & fuiv. 

De la même fource encore découle l'inP-
titution d'un Souverain unique, 455'. 
456. & fuiv. 

Communauté d'intérêts naturelle entre 
le Souverain &les fujets, 458. & fuiv. 

La loi de la propriété nous donne toutes 
les loix relatives à la formation du 
revenu publ ic , 4^9. & fuiv. 

La fôuveraineté héréditaire eft une 
iuite de la loi (le la propriété , 462. 
& fuiv. 

Le pouvoir légiilatif ne peut apparte-
nir qu'au Souverain, par une fuite de 
la loi de la propriété, 464. 

La loi de la propriété eft exclufive du 
luxe, 466. 

La même loi eft le principe de la vraie 
politique que les nations doivent ob-
ferver entr'elles, 465. & fuiv. 



Avantages de cette politique communs 
à toutes les nations , id. 

La loi de la propriété, principe de la 
morale & des vertus fociales, 471. 
&fuiv. 

Le fyftéme public du gouvernement dé-
cide des mœurs dans une nation ,473 . 
& fuiv. 

Les venus fociales ne peuvent fê per-
pétuer fans l'ordre focial, 474.6" fuiv. 

La même vérité rapprochée des exem-
ples que nous fournit l'antiquité , 
4 7 J . & fuiv. 

1 A T I E R E S . 1 

Obfèrvations fur les Gouvernements 
conquérants ; leur lyftême public 
eft le germe néceflaire de la dépra-
vation des mœurs , & de la diffolution 
de ces corps politiques, 476. 

Ce vice efl la caufè de la chute de l'em-
pire Romain, id. 

Conclufion : néceffité manifefte dont il 
eft, que l'ordre efTentiel des fôciétés 
s'établiffe naturellement lorfqu'il ièra 
connu dans toute ià fimplicité & dans 
toute ion évidence, 

Fin de la Table des Chapitres SC des Matieres. 














